
M — — » — — • 
parcouru les rues de la ville, en chantant «•> "'•••f-*!lâi««, 
et en accompagnant cbez lai M. Monnau ., . i . i de 
la li»te, , 

Hier malin, 300 juifs ont tenté d'assassiner M. tirassai, 
avocat, un des anti-juifs élus. 

Ces gredins l'ont frappé i coups de cannes plombées, 
et il est tombé baigné dans son sang. 

Quoique gravement blessé à la tête, M. (irasset n'est 
pas en danger de mort. 

Ls préfet s'efforce par tons les moyens, d'empêcher on 
massacre des juifs, contre qui la population est juste
ment surexcitée, à la snite de ce lâche attentat. 

La liste anti-juive a été élne en entier. 
Constant! ne, 4 mai. Un indigène est mort des blessures 

reçues dans les bagarres d hier. 
Alger, 4 mai. — L'autopsie de l'Arabe tué à Conslantine, 

au cours de la rixe survenue hier, pendant les élections, 
a été ordonnée par ici parquet. 

Le brnit de la mort de M. (irasset, candidat anti-juif 
élu, qui avait été blessé pendant la même rixe, ayant 
couru à Constanline, la population française et arabe s'est 
soulevé». 

Le préfet intervenant personnellement, a réquisitionné 
la troupe.Des patrouilles parcourent les rues. Les abords 
des quartiers Israélites sont gardés par des soldats et 
'les chasseurs. 

Les conseillers éiu« hier et les journaux conseillent 
le calme à la population, et on espère que la soirée se 
passera sans incident. 

lu nombreuses arrestations ont été opérées. 

LES APPRÉCIATIONS DES JOURNAUX 
s u r l e s é l e c t l n u e m u n i c i p a l e » 

Paris, I mai. — Dans le Siècle, de demain, M. Yves 
Ouyot constate que dans les élections d'hier les socialiste» 
n'out guère que conservé leurs positions, malgré les cinq 
mois de ministère de M. Bourgeois. 

La Petite République tronve que la victoire des so 
ciaiistM aurait pu être pins complète. 

D'après le Figaro, les résultats généraux prouvent qnt 
la majorité, en France, n'est pas du coté des perturba 
leurs et des violents. 

La libre l'arote dit que c'est toujours avec le même 
lUoiineinent que l'on voit dans quel personnel inférieur 
et vulgaire se recrutent les représentants de la Ville-
Lumière. 

Le lianloit conclut que la campagne révisionniste et 
toetaltsta a complètement avorté. 

L a déconf i ture de M. M a y e r j A sept heures trois quarts, le cortège débouche par I* 
Paris, 4 mai . — M. Espinas, juge d'instruction chargé ! Grande-Rue, et contrairement aux prévisions il remonte 

de l'affaire Mayer, a nommé M. Lanberg expert pour I la rue de la Gare sans manifester devant la Mairie. E n 
examiner le» comptes. I passant devant les grands cafés où se trouvaient des 

M. Bernard, commissaire aux délégations judiciaires, consommateurs et des personnes an balcon, les mani-
continuera ses perquisitions demain matin. 

Grand Incendie a Ber l in 
Berlin, 4 mai. — Un incendie considérable s'est déclaré 

ce malin dans le laboratoire de l'entrepôt berlinois de 

LES INCIDENTS EN PROVINCE 
Désordres dans le Midi 

A Canet, où l'on *velt formé le bureau avant ls jour, 
les opposants ont envahi la salle. 

Les' gendarmes ont dû intervenir, et ont dit mettre en 
arrestation l"adjoint qui était l'adversaire du maire. 

A .Vlonlîerrier, l'urne a disparu daus une bagarre qui 
f'éiail Tiroduile, parce que 40 étrangers avaient été ins-
erit? sûr la liste électorale. 

À St-Génies, les soldats du train ont 'lu prêter main 
forte aux gendarmes pour maintenir l'ordre. 

F.u ouvrant l'urne, ou a constaté qu'il y avait déjà 20 
bulletins, alors que 4 électeurs sculcineul avaient volé. 

A Monlaguac, où la mairie était Icnue par des conser
vateurs, la salle du vote a été envahie et la liste d'émar
gement déchirée. Les gendarmes ont dû intervenir. 

Nirnes, 4 mai. — Pendant le d pouilleuient du scrutin, 
a Aimargues, un jenne socialiste de 17 ans, > "apercevant 
que l'ancienne liste conservatiice avait une grande ma
jorité, s'est précipité sur l'urne, a enlevé des bulletins 
de vote et les a lancés par la fenêtre. 

l u e grande effervescence règne dans la ville. La gen
darmerie a été appelée. 

Laval, Itnui. — A la suite d'un incident survenu ces 
jours derniers dans une réunion électorale entre Mil. 
Hrelouaière et Dominique, les deux adversaires se sont 
battus eu duel ce matin. Deux balles ont été échangées 
sau», résultat. 

Carcassonne, 4 mai. — A Pomas. des détordras se sont 
produits pendant les élections municipales dans la salle 
du vote. L'urne a été brisée, et les listes électorales ont 
disparu, les gendarmes ont été impuissants à maintenir 
l'ordre. 

A Laderu, le bureau n'a pu être formé et divers inci
dents se sont produits. Tous les gendarmes disponibles à 
l.imoux ont été envoyés sur les lienx pour maintenir 
l'ordre, et les élections ont elé ajournées. 

Des désordres se sont produits a Pi<m««c ou les gendar
mes ont dû intervenir. 

A Belpecb, a l'ouverture, de: bureaux, l'unie a été en
levée et jelée dans l a r o e par les électeurs. La salle a été 
évacuée -sur l'ordre du président du bureau électoral. 
Les auteurs des désordres ont été arrêtés. L'ordre est 
rétabli. 

A Pepieux. V'urne a été détruite par les électeurs et 
i on n'a pr\ voter, quelques rixe» se sont produites. 

E N , \ i . « . i i ; n 
A Djid-Jelli, Tebessa, Biskra et llalna, les listes des 

tna'res dernièrement révoqués.on suspendues sont battus 
par les indépendants. 

NOUVELLES DU JOUH 
l a i - o n i m i s a i o n e x t r a - p a r l e m e n t a i r e d ' e n q u ê t e 

s u r l a m a r i n e 
Paris, 4 mai. — La commission extra parlementaire 

•l'enquête sur la marine, dit le Figaro de demain, est 
rentrée en grâce, auprès du nouveau ministre. 

On se souvient qne M. Lockroy, non content d'avoir 
fanai, à do'able tour la porte de la salle où se réunissait 
celle commission, avait brusquement envoyé dans leurs 
ports ies secrétaires de ladite commission. 

'./amiral lljsnarrt a rouvert celte s a l l e , il a, de plus, 
appelé à Paris M. le commissaire adjoint M jrm, l'un de 
ces deux secrétaires. 

Lutin, lys gens bien informés assurent qu'il va prier 
M. LocWroy de reprendre les fonctions de vice-président 
de la commission d'enqnéte.fonctions qu'il occupait avec 
inliniment de zèle] avant de devenir ministre, et quel
ques ironistes aflfrn.enl que M. Lockroy acceptera. 

l ' a M M H S i n d u * h a h d e P e r s e 
Téhéran, i mai. — L'assassin du shah avait été exilé 

île perse eu 1891, puis emprisonué el gracié à deux re 
prises. 

I.e shah lui avait donné ensuite, nue pension, sans 
réussir à se le concilier. 

L'assassin a déclaré avoir élé choisi pour luer le shah: 
il a nomme huit personnes comme élant ses complices, 
li cherchait eu vain, depuis deux mois, une occasion fa
vorable, lorsque deux de ses nièces, appartenant au ha-
leui du shah. l'avertirent de son départ pour la Mosquée. 

La profession de foi de l'assassin est absolument celle 
de l'agitateur Diéman, dont il est d'ailleurs le disciple. 

L'affaire Lebaudy 
Paris, 4 mai. — U n de nos confrères avait dit que 

I appel formé par MM. de Civry et de Lesli, contre le 
'ugemenl de la onzième chambre, les condamnant a 13 
mois do prison et iiOO fr. d'amende, serait intéressant, et 
que les débats de celle affaire seraient fertiles en inci
dents, révélations et ptards. Kien de plus anodin, au 
i oulraire, que celte audience devant la cour. 

MM. Ulrich de Civry et de C'csti sonl là, snr le banc 
des détenus, et M' Julleuier, seul, est au banc de la dé
fense; car M. Bourdillon, l'avocat do M. de Civry, est 
retenu, pour plaider (levant la 4e chambre du tribunal, 
il ne prendra, du reste, la parole qae demain. M. Joseph 
de Civry est présent à l'audience. 

H, bonnet avocat geuéral doit prononcer le réquisitoi
re, au nom du minislère p n b i i c e l M. rezon. le substitut 
de la onzième chambre, qui devait, disait-on, former 
uu appel « n minhna », a assisté aux débits , en person
nage muet. 

La parole est donnée à M. le conseiller s;.uvajol, qui 
: e met à 'ire le rapport de l'affaire. Ce rapport est fort 
long, et durera au moins deux heures. M. liai M préside 
iâà débats. Il est probable que l'arrêt de la Cour ne sera 
rendu qu'à huitaine. 

la Société des Gaz-Fluides Raoul Pictet et Cie, situé dans 
le nord de la ville de Uerlin. 

L'expl» ion d'nn grand nombre de réservoirs à gaz a 
causé de très fortes détonations. Les flammes s'élevaient 
à la hauteur d'une maison. Le feu a été éteint an bout 
do quelques heures ; il n'y a pas en d'accident do per
sonnes. 

Le» I t a l i e n s e n Afr ique 
Rome, 4 mai. — On mande de Massaouah à la date da 

3 mai : « Dans le combat qui a eu lieu aux avants-postes 
le î mai, denx bataillons indigènes se sont emparés 
d'une très forte position formée par la crête droite du 
Gunaguna. Aujourd'hui, le corps des opérations se trouve 
au bord du torrent du Scecela, en face du col de Don-
gola. Le ras Seballi occupe Debrainatzo et les collnes 
situées à l'est et au nord-est de Dongollo. » 

On mande de Massaouah à la date du 4 mai : « Les 
positions de Dongollo ont été occupées hier soir, à quatre 
heures, par cinq bataillons. L'ennemi n'a opposé qu'nne 
légère résistance. On croit qne le ras Mangascba ne 
s'est pas encore mis en mouvement. Le ras Aloulo est à 
Beïet et les ras Sebath et Agastafari se trouvent à Don
gollo. » 

Rome, 4 mai. — Le Messagero dit que le général Ual-
dissera joue & Adigrat les destinées de la monarchie ita
lienne. Une victoire décisive des Italiens en Afrique peut 
seule prévenir la catastrophe dont le pays est menacé. 
La misère en Sardaigne, en S'dle et dans la province de 
Mantoue est indescriptible. Plus de cent mille proprié
tés rurales ont été saisies par le fisc pour arrérages im
payés. 

« Une défaite déchaînerait toutes les colères ameutées 
et l'ordre actuel serait submergé sans retour. » 

Un a t t e n t a t à l a d y n a m i t a 
Palma (lie Majorque), 4 mai. — Une bombe de dyna

mite pesant nn demi-kilo a fait explosion devant la mai 
son d un riche propriétaire à Llumayor. 

Les dégâts matériels sonl considérables. Les détails 
manquent. 

a> 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

5 g r a n d s pr ix , 20 m é d a i l l e s d'or 

restants agitent lenrs casquettes et leur» chapeaux, avec 
des cris variés. C'est une immense clameur s'elevant de 
celte foule en délire qui se dirige vers la rue de l'Aima. 

D e v a n t l a « B r a s s e r i e s o c i a l e » 
Chez M. Desobry 

Déjà avant l'arrivée du cortège, dans l a m e de l'Aima, 
la fonle stationne devant l'estaminet du citoyen Carretle. 
Les consommateurs se pressent à la porte ne pouvant ni 
entrer ni sortir. 

Une bousculade se produit quand les manifestants 
arrivent. La fanfare La Paix joue VInternationale; tin 
citoyen offre nn bouquet ronge A M. Carrelle qui se pré
seule à la porte de son estaminet. Les cris de : Vive Car
relle I A bas le Sénat ! A bas Ugèue Couquehacque 1 re
tentissent nourris. Un voisin allume des feux de beugile 
Aux fenêtres du premier étage de la Brasserie Sociale, 
apparaissent MM. Ilélynck et Hailleul qui saluent la 
fonle. 

Les manifestants, après avoir entendu la Marseillaise, 
ouée par la fanfare la Paix, se dirigent par la rne de la 
itedoule, la rue Blaocbemaiile. rue da Chemin et rue de 
l'Alouette et s'arrêtent devant la maison de M. Desobry, 
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L ' A N N U L A T I O N D E S É L E C T I O N S M U N I C I P A L E S . 

— A i n s i q u e n o u s l e d i s i o n s h i e r , d e s i r r é 

g u l a r i t é s t r è s n o m b r e u s e s e t t r è s g r a v e s 

o n t m a r q u é l e s c r u t i n d e d i m a n c h e . 

U n e p r o t e s t a t i o n d e m a n d a n t l ' a n n u l a t i o n 

d e c e s c r u t i n v a ê t r e a d r e s s é e à I I . l e P r é f e t 

d u N o r d . 

AU LENDEMAIN DES ÉLECTIONS 
L A . . I O I I t X É E D E 1 .1 M i l 

Comme il fallait s'y attendre, quelques manifestations 
se sont produites en ville, aujourd'hui lundi. Des groupes 
assen nombreux ont parcouru les divers quartiers, eu 
chaulant l'Internationale et autres refrains révolution
naires. Les uns portaient des balais affublés de vestes 
retournées ; plusieurs — c'étaient dos éboueurs qui, du 
reste, n'ont pas fait leur service habituel — avaient 
mis sur leur poitrine un carton représentant une « cou
quehacque, » nour tourner eu dérision M. l/agône Motte 
qui, on s'en souvient, daus nn de ses discours, avait rap
pelé le temps de sa jeunesse, heureuse époque pendant 
laquelle il allait acheter ces fameuses couquebacgues ou 
crêpes. 

Un groupe portait un cercueil en psalmodiant les 
prières des morts. 

Une femme en deuil suivait en faisant mine de p l e u 
rer. . . Kl le représentait, dans l'esprit des organisateurs, 

Union sociale et patriotique » vaincue, f o l i o , sur une 
voiture se trouvaient plusieurs manifestants et une « cui
sinière » sur laquelle ils semblaient faire des couquebac-
ques. 

Dans la rue des Arts, vers 11 heures i | 2 , ceux qui 
portaient le cercueil ont été invités par des agents à 
cesser cette manifestation. Ils s'y sont refusés, et il a 
fallu l'intervention de la gendarmerie pour qne force 
restât à la loi. Quelques arrestations ont été opérées 
dans les divers quartiers; à trois heures de l'après-midi, 
il y avait dans les postes nne vingtaine, de manifes
tants . 

t n e a r r e s t a t i o n m o u v e m e n t é e 
Ko face de l'établissement de M. François Roussel, un 

ndividu portant des couquebacques sur sa casquette et 
se trouvant au milieu des manifestants, cansait du scan
dale; il était en état d'ivresse. 

Les agents l'invitèrent a cesser, au lieu de les écouter, 
il les insulta grossièrement, ce qui provoqua sou arres
tation. La foule hostile essaya de délivrer le prisonnier 
el l'un des agents fut obligé de dégainer. 

Ce n'est qu'avec l'aide de la gendarmerie que l'on par
vint à conduire cet énergumène au poste. Il a déc'aré se 
nommer Léon Talon, surveillant dans un des établisse
ment Motte, âgé de 2.1 ans, demeurant rue Milton, 4. 

Dans la rue de Lannoy, on promenait nn mannequin 
— dont la tête était enroulée d'un Journal de Roubaix 
« aux cris de : A bas Reboux t il faut le pendre ! » 

S u r l a G r a n d ' P l a c e 
Sur la Grand'Place, pendant l'après-midi cl une partie 

de la soirée, une foule assez nombreuse stationne. 
Une chanson, sous forme d'avis mortuaire, est vendue 

dix centimes, an profit de la propagande du Parli socia
liste, par quelques marchands de journaux. Kl le avait 
pour titre : Inter'mint civil d'Eugène Couquebacqne. 

Cette façon macabre de jeter un succès ne denole pas 
un esprit bien inventif de la part des socialistes. 

De temps en temps, des agents (reversent ia foule, 
amenant, au poste de police, des manifestants qui oui 
poussé des cris séditieux ou se sont livrés à des voies 
de fait. Des groupes d'hommes, de femmes el d'enfants, 
parcourent les principales rues en chantant l '« Inter
nationale. • 

L'avis mortuaire indiquait qu'un cortège devait partir 
du boulevard de Belfort, 73, i la Paix, vers 0 heures 

l . a m a n i f e s t a t i o n 
Des groupes stationnent devant le local île la coopéra 

tive attendant le départ. 
Knlin à sept heures et demie les manifestants sortent 

de la Pau: et forment leur col lège. 
Les premiers rangs sont formes par des individus [por 

tact sur leur casquette uu carré il a papier blanc entouré 
de ronge sur lequel est inscrit ce chiffre : 1413 — la ma
jorité obtenue par la liste socialiste. La plupart sont lé 
zèrement émus ». 

i'uis viennent la fanfare des trompettes, l'.lrant-Garrfe 
et la fanfare de la i'ax. en uniforme ; les deux sociétés 
sont précédées de leurs bannières rondes déployées. Plu. 

I sienrs mi l l iers de personnes suivent en chantant ; c'est 
une cohue sacs ordre. 

Le cortège descend la rue de Lannov pour arriver dans 
la Grande Rue, par ta place de la Liberté. Sur la Grande-
Place où se trouvent ep permanence MM. Barroyer, com
missaire central, Poivez, lieutenant de gendarmerie, des 
mesures sont prises en vue du passage des manifestants 
eu face l'Iiôtel-de-Vitle et la Bourse, Les gendarmes 
à cheval casernes dans l'ancien c m litionuement sonl 
dans la cour des pompier prêts â toute éventualité 

i 

«U I L E D ' O L I V E S S U R F I N E ("garantie pure, non 
traitée). En flacons d'origine, cachetés : Ed. Santelli e t f > , 
Marseille. Le litre. 2,30. Dépôt : Pharmacie Delabaere, 51. 
rue d'Inkerraann. 30»0—41650 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OMTS 
d e p u i s 3 f r a n c o l e c e n t . 

IMPBIHKKII ALTRID RKBOOX. — A V I S G R A T U I T dantl» 
Journal d> noubaix (Grande édition) et dans la rtttt 
Journal de Roubaix. 

I Le déliquant Metgy Charles, 27 ans, qui est rattacbeur 
i Roubaix, encourt une peine de six jours de prison et 
nne amende cinq franc» pour la contravention d ivresse. 

CHAPITRE DES VOLS. I. — Le vendredi 1er mai dans la 
matinée, la jeune lllle de M. Declercq, marchand d'étoffes, 

. rue de Naples, a Roubaix, était seule dans la cuisine 

U k r a i n e d a « J o u r n a l « e Roubaix . ». — Corr a 
pondance dans toute le» circonstances de la vie par ls 
baronne Slaffe. 41330 

C E U F S F R A I S , t 3 H n « d u U u l » . 

provocants même; le nouveau commissaire, H. Louront 
a mis ordre i tout cela, à la grande satisfaction des habi
tants. 

— Saisie d* chevaux par la douane. — Un marchand de 
charbon des Baraques, M. Panl D . . . , avait attelé denx 
beanx chevaux i un tombereau, et avait envoyé l'équi
page A Hallnin, par son domestique : malheureusement. 
même la nuit, les préposés Malbert et Garez faisaient 
bonne garde. 

Les chevaux, qu'on cherchait ainsi i faire passer frau
duleusement en France, furent saisis ainsi qne les har
nais et le tombereau; le domestique s'était mis en sûreté 
en passant la frontn 

I.A I M ' B L I C I T É 
11 y a des gens qui disent : « Je ne veux pas faire de 

publicité; je n'eu ai pas besoin. A bon oin point d'en
seigne'. » 

Quelle erreur I Tont le monde aujourd'hui a besoin de 
la publicité. Comment voulez-vous que le public sache 

rue do l'Epeule, où Dote le drapeau tricole ; un bouquet que vous vendes «du bon « i m , si vous ne le lui dite» pas? 
est offert i M. Desobry, après l'exécution de l'/nfernatio- Et quel moyen plus sûr de le lui dire qne de le répéter 
nale et de la Marseillaise. fréquemment dans nn jonrnal lu par tout le monde? 

Le cortège se réforme. On entend des cris : « Cbez 
Helynck ! » Après quelques instants d'hésitation le» 
manifestants se dirigent vers la rue du Grand Chemin, 
pour regagner le local La Paix, en passant par la Grand' 
Place el la Grande-Rue. Sur ia Place de la Liberté la 
tête du cortège, qui voulait allait manifester devant les 
bureaux de l'Egalité, rebrousse chemin devant les pro
testations du plus grand nombre de manifestants et se 
décide enfin à retourner à la Paix , par la rue de Lsnnoy. 

l ' a I n c i d e n t 

Au boulevard Gambette, au moment du passage du 
car sur iequelse trouvait uu ecclésiastique, le cortège 
s'ouvre pour livrer passage; les manifestants agitent 
leurs casquettes et crient: «A bas la calotte! ViveCarreltel 
Vive la sociale I » 

A neuf un quart, les sociétés rentrent au local la Paix 
et la foule se retire pen à peu. 

Aucun autre incident ne s'est produit sur le parcours 
de celte manifestation bruyante composée surtout de 
femmes en cbdvenx, de jeunes gens et de gamins 

l ' a i a c i d e n t p r è s d u C o l l è g e 
Dans la soirée, vers sept heures et demie, une voiture 

de place, dans laquelle se trouvaient quatre collectivis
tes en bourgeron bleu, est partie de l'estaminet Catrice, 
Grande-Rue, et s'est rendue dans la rue Notre-Dame des 
Victoires. 

Comme ils chantaient el criaient : Vive Carrelle: vive 
ia Sociale ! A bas la calotte ! au moment de la sortie des 
élèves du collège, ceux ci les ont conspués; les femmes 
du quartier s'etaut jointes aux élèves, les quatre collecti
vistes «assez penaud», se sont retirés devant les quolibets 
et les cris de : A bas Carrelle / A bas la sociale ! 

L'ÉLECTION DE ROUBAIX ET L i PRESSE 
Aucun journal du Nord - sauf l'Egalité — n'a com

menté, lundi, le résultai des élections de dimanche i 
Roubaix. 

• — Bravo, Roubaix ! s'éctie M. Siauve-Evausy dans 
Egalité. Tu as terrassé l'hydre capitaliste, tu as souverai

nement tranché ses mille tètes.... Ta voitoiie retentira par
tout.... » 

D'aulre part, l'Egalité dit ceci ; 
i» En résume, la réaction personnifiée par MM. Mott» et lie-

houx est vaincue maigre la savante lactique qu'elle a dé
ployée. Au premier tour, le Parti ouvrier remporte à une ma
jorité runsiiléiable : - l'ouvrierCaiTCttc triomphe du capitaliste 

•niier Motte... » 
Le Nouvelliste déclare que, dans la région du Nord 

surtout, les élections municipales ont clé caractérisées 
par « une poussée du socialisme, sans aucun doute Inca 
Usée, mais excessivement intense partout oh elle s'est 

oduile ». 
Les journaux de Paris n'apprécient pas encore les élec 

l ions de Roubaix. Seule la Petite République, en donnant 
les résultats, dit : 

Eu dépit des efforts désespérés de la coalition cléricale-
opportunistc, nos amis remportent à Roubaix. » 

Le l'etit Belge, de Bruxelles, s'exprime ainsi : 
< Ce résultât surprend tout le monde à Roubaix; les socialis

tes cuvméncs n'en reviennent pas. Ils comptaient au maxi
mum sur 30J voix de majorité. Malgré tous les efforts de l'Union 
sociale, 11 est triste de constater qu'il y a eu encore plus de 
2e00 abstentions or. ces abstentions ne sont certainement pas 
des électeurs socialistes. » 

Le XX» Siècle, de Bruxelles, fait celte réflexion : 
« Il est réellement attristant de constater que la majeure 

part:? des élecieuis roubaisicns sont si peu animés de senti
ments patriotiques. » 

L a t a x e m u n i c i p a l e anr l e s ch ien» . — Uu avis de 
la Mairie informe les intéressés que les rôles primitifs 
de la taxe municipale sur les chiens pour l'année 1896 
sonl mis en recouvrement i partir de ce jour et que les 
contribuables qui y sont repris sont tenus d'en acquit
ter le montant sons peine d être poursuivis par tontes 
les voies de droit. 

Les demandes eu décharge on en réduction doivent 
cire adressées à M. le Préfet du Nord dans un délai de 
trois mois à partir da présent avis . 

quand elle vit entrer dans le magasin une femme qui 
s'empara d'une pièce d'étoffe et prit la fuite. 

La jenne Declercq sortit aussitôt et se mit a la pour
suite de la femme qui fnt bientôt arrêtée. 

C'est nne lessiveuse da nom de Alpbonsine Delberghe, 
32 ans qui a déjà à son actif quatre condamnations pour 
vol . Il lui est infligé une peine de s ix mois . 

IL Dans la nuit du 26 avril, nn agent rencontrait rne 
de la Cité, à Tourcoing, une femme portant divers objets 
dont la provenance lui parât suspecte : il la mit en état 
d'arrestation. C'était nne certaine Clémence Verbeke, 
femme Dumortier, demeurant m o d e la Barbe d'Or ; elle 
était en état d'ébriété ; el le reconnut que ces diverses 

Le lendemain le propriétaire rentrait en possession {choses ne lui appartenaient pas, mais elle ne putjdire ou 
de l'équipage, en versant, à litre de transaction, la som
me de 1000 fr. 

— Outrages à la gendarmerie. — On avait envoyé 
dimanche soir, à Halluin, deux gendarmes de Tourcoing, 
pour remplacer deux de leurs collègues, de service i 
Roncq. 

En arrivant un gendarme de Tonrcoing rencontrait le 
nommé Constant Joie, âgé de 50 ans, journalier.ka qui il 
dot adresser quelques observations qui forent fort mal 
accueillies. 

Joie a été aussitôt enfermé dans la chambre de sûreté 
et a élé conduit lundi i Lille. 

e l le les avait prises. 
Le Tribunal lui octroie nne peine de six jonrs d'env 

risonnement, avec application de la loi Bérenger. 

« V E R S L ' A V E X I R » , par l'abbé Nattdet 
Extrait de la table des matières. — Chap. I. La situa

tion. — Chap. III. Le clergé. 1) Sa vocation. — Ch. IV. 
Le clergé. 2) Son rôle. - CH. V. Le peuple chrétien. — 
Chap. VI. Le rôle da peuple chrétien. — Chap. VII. La 
situation politique et saciale des catholique». — Chap. 
VIII. L'action catholique. — Chap. IX. Un épisode de la 
persécution religieuse i la Qn du XIX* siècle. — La taxe 
d'abonnement, — Chap. X. En marche vers la démocra
tie. — Cbap. Xl. La lutte pour la justice et l'ordre éco
nomique chrétien. — Chap. XII. L'Eglise el la démocra
tie. — Conclusion. 

En vente à la librairie da Journal de Roubaix. Prix 
3 fr. 50. 5135 

ENTREPRISE GEKERiLE D'MEUBLMim t OBJETS O'IRT 
FABRICATION SUPERIEURE 

MOREL-GOYEZ tapissier décorateur. 
LILLX, 1» et 87 , rue Royale, 19 et 27 , LILLE) 

T O U R C O I N G 
N é c r o l o g i e . — N o u s a p p r e n o n s la m o r t , à l 'âge d e 

5'.» a n s , de M. l'abbé Louis-Joseph D e s u r m o n t , n o t r e 
conc i toyen , c u r é de la paro i s se île B o u v i g n i e s . 

M. l'abbé D e s u r m o n t e s t l e f rère d u s y m p a t h i q u e 
prés ident des a n c i e n s Combattants , M. Cyri l le De
s u r m o n t . 

Les funéra i l l e s a u r o n t l i eu jeudi à B o u v i g n i e s . 

Le p è l e r i n a g e 4 N o t r e D a m e de l a a tarUère . — C'est 
jeudi prochain, 7 mai, à 4 henres, qu'aura lieu le salut 
solennel pendant lequel nne société de damés et de 
demoiselles de la ville doit se faire entendre. 

U n homme trouvé Inan imé rne de L a n n o y . — Nous 
annoncions, dans notre derpier numéro, ou'nn homme 
avait é lé troové, dimanche malin, en face de la cour 
Uoyaval, étendu sur le trottoir, ne donnant pins signe de 
vie. Le malheureux ne s'appelle pas César Corniile, mais 
Carlos Meurice. Il est âgé de i» ans et demeure rne de 
de Tournai, maisons Bavard. L'état du blessé est toujours 
désespéré. 

M. J u l e s L e r o n c e - i . o » f e l d , épicu. ; , , îlevard de 
Paris, prie sa clientèle de ne pas le confondre avec M. 
Louis Lerouge, candidat de la Ligue républicaine démo

cratique. «314 

Croix. — Vu lendemain d'cleétiohs. — Les coileclivts-
tes de Croix, suivant, en cela, l'exemple de lenrs cama
rades roubaisiens, ont tenn à fêter bruyamment leur 
succès électoral. 

Dans la soirée de lundi, les élus des quartiers dn Cre-
chel et du Centre ont formé on cortège et, précédés de la 
société des Trompettes de la Paix, de Houbalx, se sont 
successivemet rendus au domicile de chacun des non-
veaux conseillers municipaux pour se congratuler mu
tuellement du succès obtenu, ils ont cru devoir aussi 
manifester, mais en sens contraire, devant la ihmenrc de 
l'ancien maire, M. Plnqnel. 

Celle promenade nocturne, avec l'accompagnement 
habituel de cbanls révolutionnaires, a jeté quelque émoi 
dans la ville. 

L i n c e n d i e d Annappe» . — M. le eotule de Montaient 
bsrt. maire d'Annappes, vient d'adresser une lettre au 
maire de Lille, pour le prier de Iransnullre, à M. le 
commandant liruez, à ses oJaciers et aux pompiers d e 
Lille, tous los remerciements des habitants d'Annappes 
pour la rapidité, le dévouement et l'intelligence avec les
quels ils ont porté secours dans l'incendie de l'établisse
ment des Frères. 

M le supérieur compte d'ailienrs aller remercier per
sonnellement M. le Maire de Lille, et lui remettre,comme 
témoignage de sa gralitude, une sommo de 100 francs 
pour fa caisse de secours des pompiers de Lille. 

M i s e e n r e c o u v r e m e n t dea c o n t r i b u t i o n » . — Sont 
mises en recouvrement les taxes su ivantes: !• La c o n -
trlbulion sur les voitures, cbevanx, maies et mulets; I ' 
la taxe snr les vélocipèdes; .!' le rôle primitif de la 
contribution sur les biens de mainmorte; t ' te râle pri' 
mitif de la taxe sur les chiens. 

Les conltibuables qui se croiraient surtaxés on indû
ment imposés ont un délai de 3 mois pour adresser au 
Préfet nue demande e n rédaction ou en dégrèvement. 

Pour toute cote égale on supérieure à 30 fr. les de
mandes doivent être rédigées sur papier timbré sous 
peine de nullité. 

L e s g r è v e » . — Il n'est guère possible de donner, les 
lundis, surtout an lendemain d'élections, des renseigne
ments bien précis sur les grèves ; cependant nous appre
nons qu'il s'en serait encore déclaré plusieurs ; entre au
tres à l'important établissement de M.Toulemonde.boule-
vard Gambelta.où 3i>0 ouvriers auraient quitté le travail, 
non pour une question de salaire, mais parce qu'on 
leur aurait refuse le renvoi d'an tisserand qui avait 
travaillé le ter mai. 

Au peignage de M. Binel, une vingtaine de laveurs se 
sont mis en grève. 

U n Jenne n o m m e t a m p o n n é à l a « a r e . — Mort d e 
l a v i c t i m e . — La gare de Tourcoing a été, lundi vers 10 
heures i | 3 dn matin, ie théâtre d'an pénible accident. 

Un jeune employé auxil iaire, qui vient chaque matin 
d'Hellemmes à Tourcoing, Caslou Uariinacbe, âgé de 18 
ans, dont le père, qui a élé lui-même, il y a quelques 
amices. victime d'un grave accident, est employé de la 
traction, à la gare de Fives, avait élé chargé d'appeler 
a n autre employé, qu'on croyait à ce moment du coté 
du magasin de la douane. 

La machine, dite coucou, faisait alors des manœuvres 
et refoulait une rame de wagons sur les voies de fa-
rage 3 el 4 oh se trouvaient d'autres wagons, qni devaient 
être accrochés anx premiers. Au lieu d'attendre que la 
voie fût libre, le malheureux jeune homme, croyant 
avoir le temps de passer, s'avança vùtt traverser 
la voie, e t il fat pris entre les tampons de» wagons re
foulés et ceux qui stationnaient, M. Tnérin, homme 
d'équipe, qui dirigeait les manœuvres , entendant on 
grand cri, courut aussitôt et lit avancer la machine, et 
reçut dans ses bras le pauvre garçon qui fut transporté 
sans connaisfauce dans le cabinet du secrétaire de M. 
le chef de gare. 

MM. les docteurs Kelhiaux et Beulquo furent appelés 
en toute hâte: mais tous les soins furent inutiles; moins 
d'un quart d'heure après l'accident, le bles?é rendait le 
dernier soupir. 

Le père, qui avait été prévenu avec tous les ménage
ments possibles, arriva à Tourcoing vers midi; il pensait 
seulement que son 81s avait été blessé. Nous renonçons 
à peindre son désespoir, en voyant son enfant sans vie; 
il le prit dans ses bras, le couvrit de baisers; et on ne 
parvi !» «•»•* JK-.ne» mettre fin à celte scène qui a 
prof ...t euiu toutes les personnes qui eu ont été 
témoins. 

L'infortuné retourna dans l'après-midi à Fives, pour 
préparer la pauvre mère à la terrible nouvelle . 

Le cor n s a été transporté i Fives lundi dans la soirée. 
M. Stnal, directeur de la traction, s'est rendu à Tour

coing et a procédé à une enquête. 
M. le commissaire de surveillance administrative est 

également venu dans l'après-midi, pour se rendre compte 
des circonstances dans lesquelles s'est produit cet irré
parable malheur. 

U n e t r o u v a i l l e q u i ne p o r t e p a s b o n h e u r . — Uu 
consommateur qui se trouvait samedi soir à l'estaminet 
Deschamps, rue du Calvaire, ne s'était pas aperçu qu'il 
avait laissé tomber son porte-monnaie, en réglant son 
compte. 11 était à peine sorti qu'en mettant la main à la 
poche, qu'il constata sa perle. Il reutra aussitôt et ne vit 
plus un locataire de l'établissement, Emile Uarbiou, a g i 

Comme cet individu éUit seul dans la salle commune, 
les soupçons se perlèrent sut lui. On se mit sa recher
che; mais on ne le rencontra que fort tard dans la soi
rée. H ne chercha pas i nier: il avoua avoir ramassé le 
porte-monnaie, qui contenait 13 fr. s'i: mais il avait déjà 
trouvé le m o y m de dépenser 8 francs. Cet individu a 
déjà subi • condamnations. 

Bouabecque . — Le jubilé du cinquantenaire de la 
création du patronage. — Lundi a élé célébrée une belle 
fête à l'occasion du cinquantenaire de ia fondation dn 
patronage St-Josepb. 

A 10 heures une messe solennelle a été dite par M. 
Bourlet, curé de la commune.Les membres du patronage, 
au nombre de 250 environ.s'étaienl auparavant rassem
blés au patronage, pour se rendre,précédés de la bannière, 
en cortège à l'église. 

Au cours de l'office la symphonie a fait entendre ses 

filas jolies mélodies; la société chorale de son côté a 
nterprété ta messe solennelle de Papin. 

Les conseillers municipaux, tous réélus '.a veil le , as
sistaient à celte cérémonie pour témoigner tout l'intérêt 
qu'ils portent à la prospérité de cette bonne œuvre des 
patronages. 

A l'Evangile, M. le curé a prononcé a n sermon de cir
constance; il s'est fait l'interprète des sentiments qui 
doivent animer les membres du patronage, sentiments 
de reconnaissance pour le passé et de confiance pour 
l'avenir. 

U est entré ensuite dans des détails sur la fondation 
du patronage, et sur son fonctionnement. Le prédicateur 
a été amené a affirmer la vitalité de l'Kgiise, qui engen
dre et fait fructifier une si belle œuvre que celle des 
patronages. 

La cérémonie re l ig i euses é lé terminée vers 11 heures 
et demie, après le chaut d'un //•-• Profundts à l'intention 
des membres défunts. 

Les vins d'honneur ont été servi» au patronage. I n 
banquet auquel assistaient la municipalité et tous les 
membres a eu lieu ensuite. Au dessert plusieurs toasts ont 
été portés par M. Dalle-Leroux, par M. le curé el par M. 
J. Dalle, maire, à la prospérité de cette o u v r e si digne 
et si féconde. 

l u grand concert a clôturé cette belle journée dont le 
souvenir n'est pas prêt de s'éteindre dans l'esprit des 
membres du palron-ige qui ont assisté i celte fête. 

H o a o q . — Fin de ta grève de rétablissement de MM. 
Lturent ùrères. — On peut considérer la grève comme 
terminée à la filature de MM. Laurent frères près de la 
gare. 

Les grévistes ayant obtenu satisfaction au sujet de 
plusieurs réclamations ont repris J» travail lundi matin. 

Il ne reste plus en grève qu'une vingtaine d'ouvrujïs ' 
des cardes qui, nous afOrnie-t-on de tous côté*, recom
menceront a travailler mardi matin. 

T »TT i T « i n 
T e n t a t i v e d e e n t ê t e * d « n e j e n n e a i l e . — La de

moiselle Marguerite Agasse. 17 ans. marchande colpor
teuse, sans domicile, a tenté de se suicider en se jetant, 
pendant la nuit de dimanche a lundi, vers trois henres, 
dans la Deùie, près la porte Saint-André; elle en a été 
retirée saine e l sauve par un passant et transportée en 
suite à l'hôpital de la Charité, après avoir reçu des soins 
dans un estaminet voisin. 

U n v o l Important de m a r c h a n d i s e » — A r r e s t a t i o n 
d 'nn o e n o l e r c e e t d o n o a b a r e t l e r . — Il y a quelques 
jours, MM. Mnlié Tesse, négociants, 137, rne de Pans, à 
Lille, qui ayant constaté la disparilion de pièces de drap 
et de toile de leurs magasins, avaient porté plainte à M. 
Vivier des Vallons, commissaire central. 

Ce magistrat ordonna une surveillance, et les voleurs 
ont été arrêtés, samedi soir, pris en flagrant délit . Ce 
sont le concierge de l'établissement, un Safsse, Ciaqde 
Nivelas, âgé de 45 ans, et un cabaretier de la • ne Ban 
de-Wedde, Georges Leroy, âgé de îi ans. 

Leroy faisait, depuis quelques mois, les marchés de la 
région, où il écoulait les marchandises volées: c'est ainsi 
que samedi M avait tenu Un étalage sur le marché de 
Douai. Comme bien l'on pense, ces marchandises étaient 
cédées à bas prix, aussi Leroy avait beaucoup de clients 
• t les recettes qu'il partageait avec son complice étaient 

Nivelas, de sou côté, dérobait dans les magasins les 
pièces du draps et de toiles qu'il cachait dans sa cave, en 
attendant leur transfert chez Leroy ; ce concierge très 
économe employait le promit de ses vols i l'achat d'obli
gations du Crédit foncier. 

Nivelas et Leroy ont été conduits an poste du Se arron
dissement ; i ls ont été déférés lundi au parquet. 

« T » T = * - l - a Ç » T T T < a - / \ T T ^ r T 

strali 
l ' o m m u o i c a Mou H 

CLI • aas « MèLi-MÊLO ». — La commis. 
rauMelle aux sociétaires, la réunion générale, qui aura heu ce 
sou, boulevard Cambctla. chez M. lieiiaid-Sonnevillc Ordre 
du jour: !• Cotisations mensuelles: t- nouveaux membres a 

s prochain, date â choisir: »• coramu-
catio- • 

U n e Bl le t te r e n v e r s é e p a r n n v é l o c i p è n l s t e . — Di
manche vers le soir, Zoé Duterte, âgée de U ans, demeu
rant rue de la Latte, a été renversée rue_de Gaud, par 
M. Julien S... , qui marchait à grande vitesse, au tour
nant d'une rue. 

. L'enfant, qui n'a été que légèrement blessée, a reçu les 
soins de M. Billiet, pharmacien. 

T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l î l e L i l l e . — Audience 
du lundi 4 mai. — INCIDENTS DE LA JOURNÉE DU f MAI. 
— 1. M. Leureut, Qlateur S Koncq, dont une partie des 
ouvriers étaient en grève, avait prié les gardes de la com
mune de se tenir à l'entrée de l'usine, an commencement 
de la journée du vendredi ter mai. U ne s'était an début 
rien produit de particulier, quand survint un tisserand 
du nom d'Alfred Drouart, ta ans, qui portait nue cravate 
rouge et une ceinture do même couleur; comme il se 
livrait à quelques extravagances, le garde Debon l'enga
gea à se retirer; Douart refusa d'obtempérer à ces in
jonctions; l'agent voulut l'emmener, mais l'ouvrier se 
laissa tomber par terre el joua des jambes, cherchant à 
frapper le garde et son collègue Wallel. 

Ces derniers réussirent à relever le gréviste récalcitrant 
et ils s'apprêtaient a le conduire au poste quand ils fu
rent entourés par une bande d'individus qui cherchèrent 
à leur enlever leur prisonnier el les accablèrent de coups. 
Ouand, au bout d'un certain temps, Drouart lot incarcéré 
a la prison municipale, on se mit à la recherche des 
camarades qui avaient dans la bagarre joué un des prin
cipaux rôles et c'est ainsi que furent arrêtés, Charles 

• Catteau, 27 ans; GusUve Verleye, ï o ans; Léopoid Vaa-
verschelde, 35 ans, el Ldouard Feyslons, ouvriers de 
fabrique. 

C'est à l'audience de lundi qu ils comparaissaient : la 
plnpari. à les entendre, n'auraient rien Tait de répréhen-
sible; presque tous ont déjà, il est vrai, des aulécédents. 

Ils sont condamnés : Catteau à six mois, Verleye à un 
mois, Vanovcrscbelde à quarante jours, Drouart à qua
rante jours et Feys à deux mois d'emprisonnement. 

IL Rue du Moulin Fagot, à Tourcoing, le jour du 1er 
mai, vers dix heures et demie du matin, un iudividu 
s'amusait à renverser les échelles des couvreurs occupés 
à travailler sur le toit d'une maison ; il avait sans doute 
pour objectif de pKclamer par l'action les principes de 
la liberté du travail, passe l'agent Deibauâringhien qui 
rappelle cet homme anx convenances: mais celui-ci 
éclate en injures contre le représentant de l'autorité : il 
n'en fallait davantage pour motiver une arrestation. 

COUR D'ASSISES DU NORD 
Audience du lundi 4 mai 1896 

Présidence dé M. le conseiller Pain 
Ministère public : M. de Sairgnon-Larombière, avocat-

général. 
Première affaire 

VOL» A TOlIBCOllO 
LES ACCUSÉS 

Ils se nemii ent Henri Mercier, âgé de 21 ans, ouvrier 
teinturier, et Henri-Joseph De Keyser. âgé de 34 ans, do
mestique, journalier. 

A l'instruction ils cal fait des aveux. 
l is ont été déjà condamnés, tant eu France qu'en Bel

gique. Aussi ont-ils été l'objet d'nn arrêté d'expulsion. 
EXPOSÉ DES FAITS 

I. Mercier n'était sorti de prison que depuis deux jours, 
après avoir subi une peine de huit mois pour vol, lors
qu'il s'est rendu, dans la nuit du 10 an i l janvier de 
celle année, au cercle catholique de Tonrcoing, pour dé
rober du vin et des liqueurs, il était accompagné de De 
Keyser. 

Le cercle, situé rue de la Croix-Rouge, se compose 
d'une avant-cour avec logement de concierge, d'une salle 
de débit, d'une salle de jeu e l d'une arrière-cour ou cour 
des jeux. Le terrain est clos par des murailles. Sur sa 
gauebe se trouve un jardin, celui de M. Huquesne, longé 
par un sentier. A droite, c'est un autre jardin, celui de 
M. Delobel, et dans le fond la plaine. 

Les accusés traversèrent le jardin de M. Duqnesne; ils 
escaladèrent le mur de ce côté; ils arrivèrent ainsi dans 
la cour des jeux. Un corridor donne accès dans les bâti
ments. La porte était alors encadrée d'une façade vitrée. 
Mercier brisa l'un des carreaux à droite et, passant par 
l'ouverture, vint ouvrir la porte à De Keyser. 

Tous deux entrèrent dans ia salle du débit. Ils burent 
des liqueurs, s'approprièrent quelques litres et des pipes. 
Ils fracturèrent ensuite la porte de la cave où ils des
cendirent et volèrent des bouteilles de vin; ils les em
portèrent en redisant inversement le même chemin. 

H. Deux fois déjà. Mercier avait volé au Cercle catho
lique. Dans la naît da 2 s a 3 mars 1893, il avait aussi 
pénétré dans l'arriere-cour, en escaladant le mur du jar
din de M. Duqnesne. Il avait fait sauter la serrure de la 
porte du corridor. 

Arrivé dans la salle do débit, il enleva de» liqueurs, 
de menus objets et une somme de 16 fr. 15 contenue 
dans un coffret dont il briea le cadenas. Il força la porte 
de la cave et vola du vin. Il était armé d'une canne avec 
pomme eu plomb. 

111 Dan» is uuitdu 20 au 21 avril ISilj. il t'introduisait 
encore dans l'arriére cour du cercle; il escaladait pour 
cela, le mur =eparatif d'avec le jardin de M. Delobel. Il 
pénétrait dans la salle des jeux, en faisant par une pous
sée sauter les verrous intérieurs d'une première porte et 
en causant on carreau d'une seconde. Il passait ensuite 
daus la saile de débit et dans ia cave. It buvait des li
queurs, volait un litre de curaçao et toujours des bou
teilles de vin. 

IV. Entiu, lors de son expédition de la nuit du t au 3 
mars, ii s'iulroduiait dans la salle d'estaminet d u o sieur 
Richard, sise à quelques centaines de mètres du cercle. 
11 escalada-une fenêtre prenant jour sur la rue, après en 
avoir fcrisi un carreau. 11 a soustrait une petite somme 
d'argent et quelques paquets de tabac. 

L'AUDIENCE 
L'affaire n'a pas présenté grand intérêt. 
Mercier est un gamin qui sonrie el ricane lorsque M. le 

Président lui rappelle les faits relevés à sa charge par 
l'accusation. Dekeyser l'imite. Il semble aussi trouver 
que ses exploits prêtent à rire. 

Tous deux avouent, le premier les différents vols, le 
second la soustraction du 10 au 11 janvier a laquelle il a 
participé. Dekeyser prétend qu'il a elé entraîne par Mer
cier, parce qn'il était légèrement ivre. 

Les accusés ou t enlevé de cuoi s'adonner i l ' ivresse : 
rhum, cognac, enraço, boutelles de vio.LDans la nuit du 
t au 3 mars, Mercier ne s'est pas contenté de dévaliser le 
cercle catholique ; il a volé, cbez un cabaretier du v o i 
sinage, I fr. 'M et des paquets de tabac. 

Tc?t cela est reconnu par les coupables. Ceux-ci ne 
contestent pas davantage les diverses circonstances 
aggravantes de nuit, de maison habitée, de pluralité 
f a u t e u r s , d'escalade, d'effractions extérieure et inté
rieure. 

Notons celte question adressée à Dekeyser par M. le 
président : « N'avez-vous pas dit : C'est dommage qu'il 
» n'ait pas eu 100.000 fr.: nous n'aurions pas alors pris 
» des bouteilles de vin. » — R. J'ai dit cela à M. le com
missaire, en riant. 

On le voit : les accusés auraient préféré de l'argent aux 
liqueurs; ils n'eussent pas élé fâchés de découvrir une 
somme importante. Mais, à son défaut, ils se tont con
tentés de moins. 

En raison des aveux, les dépositions des témoins t e 
sont pss longues. La première est celle dé M. Leneble, 
ancien commissaire de police à Tonrcoing. Ce fonction
naire déclare que fauteur des premiers vols fut d'abord 
inconnu. Mais M. le commissaire doit par être Informé 
du nom des voleurs par nn douanier qui les avait r u 
passer avec des bouteilles de vin. 

Le témoin confirme que Dekeyser Ini a exprimé en 
riant le regret de ne pas avoir trouvé 100.000 francs. 

Le concierge du cercle catholique, M. Jean-Baptiste 
Mulliez. dépose ensuite . H a constaté lés vols; mais il 
n'a jamais, >a nuit, r»en entendu, bien qu'il logeât tout 
à côté. 

Mme Adèle Lecroart, femme Mulliez, bien que notifiée 
comme témoin, n'est point présente. Aussi la troisième 
et dernière déposition est-elle celle du cabaretier volé, 
M. Jules Richart. H fait connaître comment on s'est in
troduit chez lui et ce qu'on y a soustrait. II habite à cinq 
ou six minutes du cercle. 

M. l'avocat général de Savignou prononce son réquisi
toire. M- Godin, défenseur de Mercier, et M' Dupont fils, 
défenseur de Dekeyser, s'efforcent d'obtenr l'indulgence 
des jurés. 

l.uiiu, M. le Président donne lecture au jury des ques
tions qm lui sont posées. Elles s o a t a u nombre de qua

rante pour les soustractions frauduleuses. Les accusés 
étant expulses de France, il existe, entre outre, deux 
formules relatives à l'infraction aux deux arrêtés d'ex-
puldOB. 

L e v e r d i c t 
Apres avoir délibéré. MM. les Joies rendent le verdict 

suivant : Oui à la majorité, sur toutes les questions. Le 
bénélice des circonstances atténuantes est obtenu par 
Dekeyser. H u'est pas accordé i Mercier. 

En conséquence, la cour condamne Mercier it huit ans 
de travaux forcés el riekeyser a cinq années dt réclusion. 

2e affaire. — Iaoanc^le a W a t t l s r n l e a 
Dsns la nuit du î au .1 avril dernier, une meule de blé 

et d'avoine, située à 300 mètres des habitations, fut in
cendiée entièrement. Le lendemain, vers 6 heures Ju 
matia, se présentaient à la caserne de gendarmerie, à 
Lille, Eugène Fosseux, âgé de 31 ans, et Eloi-Marceliu 
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LES MISÈRES D.UN C0NDAM>E 

M 
La c o n c i e r g e s e précipitait , atlolée, dans l 'escalier, 

, ^ a ï que Haudecoeur entrait dans 1 appartement , 
briWBit l e s portes , o u v r a n t les f enê tres . 

^ ï e ^ a t e u r e u ^ ï Les m a l h e u r e u s e s ! El les 
o n r v J m L T n ttmr ! . . . E l l e s a v a i e n t trop de m i s è r e s , 
<avi<! doute . . Oh ! m o n D i e u . . . 

ne e n i i è r e porte qu'il brisa le iota p r e s q u e 
, , u n t è U t c o n t r e ' l e m u r , s a n s souffle , l u i - m ê m e 

a S Cê y t I . t ' lù . on cet te dernière c h a m b r e , «iuéiait le 

l 0 ^ e i i x U r e ? C î a ' s y brûlaient , a u mi l ieu 
El s u . un Ut, le Ut de la m è r e , d e u x f e m m e s 

étaient couchées tout habi l lées e n l a c é e s a u x bras 
l'une de l'autre et paraissant dormir tant la pose 
était paisible, tant l e visaîgë était c a l m e . . . . 

— Ma f e m m e '. Ma fille '. ! 
Et il se laissa tomber près du lit, s a n s forces pour 

l e s secourir , l es croyant m o r t e s , d a n s l e p r e m i e r 
m o m e n t de son horreur . j 

L'air entrait maintenant dans la chambre , chassant ; 

l G H a u d è c œ u r revint ù lui , ouvr i t les fenêtres , je tant 
Mans la c h e m i n é e les d e u x réchauds . 

A u m ê m e instant , la m è r e Léon r e m o n t a i t . 

a v e c u n m é d £ 0 i . s . c u ^ dirait l i a u d e c œ u r e n a a n - \ 
, . . „ . . „ n,ip v o u s croyez qne v o u s les sauv)Blr»afl '• 

« l î f m W * * ïTrlïiï** P* 3 tout de «r i te so igna ; 

les d e u x f e m m e s , sachant qu 'une m i n u t e de retard 
pouvai t ê tre morte l l e . 

P e n d a n t c e t e m p s , la c o n c i e r g e s 'approchait d u 
fo iça t . 

— Haudecœur , i ! n e f a u t pas descendre dans ma loge . 
Il entendit à p e i n e . Il n e s 'occupait q u e de s a 

f e m m e , que de Louise , épiant le re tour poss ib le à la 
v i e , ou es sayant de d e v i n e r , sur le v i s a g e d u doc
teur , la fatale n o u v e l l e q u e tout éta i t fini. 

La conc ierge reprit : 
— Il faut an'écouter. Ce q u e j'ai à dire n'est pas 

long . Il y a un agent de pol ice dans m a logo . 11 
parait qu'on s e doute que v o u s ê te s à Par i s depui s 
co tantôt . Seu lement , v o u s avez , e n s o m m e , de la 
c h a n c e . L'agent n'est pas celui qui v i e n t ici depuis 
quinze j o u r s . C'est la première fois que j e le v o i s . Il 
n e m e connaissai t pas . Il n e connaî t pas m o n m a r i 
qui es t garçon de m a g a s i n a u Louvre , .le v o u s ferai 
passer pour m o n m a r i . N e l 'oubliez pas , s'il lui 
prend tout à l 'heure la fantais ie de m o n t e r ici pour 
vo ir c e qui s'y p a s s e . . . Je va i s le préven ir que m o n 
mar i es t a u p r è s de m a d a m e H a u d è c œ u r . . . Et â la 
g r â c e d e D i e u . . . P l u s tard, quand v o u s voudrez re
d e s c e n d r e . . . j e v o u s guet tera i et s a n s avo ir l'air 
de r i en , j e fermera i le gaz qui est e n face de m a 
l o g e . . . V o u s passerez dans la d e m i - o b s a u r i t é . . . En 
bas , v o u s v o u s t irerez d'affaire c o m m e v o u s pourrez . . . 

Il écouta i t ce la d'une ore i l le distraite . 
El le crut pourtant , la brave f e m m e , qu'il avait en

tendu , et plus tftnquHrc de ce coté , c l ic regngi > oa 
loge . 

Le docteur s e tournait v e r s l 'évadé : 
— Eh b ien , m o n s i e u r i disait ce lui -c i a n x i e u s e 

m e n t . 
— J e l e s s a u v e r a i . . . .'e v o u s l ' a f f i r m e . . . 
A l o r s HaudetUL'ur éc lata e n s a n g l o t s . 
Déjà, é h effet, sa f e m m e o u v r a i t l es y e u x ; déjà 

Louise e l le m ê m e , quo ique p lus atte inte , puisqu'e l le 
était affaiblie a v a n t la t enta t ive de su ic ide , par u n e 
l o n g u e maladie reprenai t c o n n a i s s a n c e . 

Ni l 'une ni l 'autre ne rel ia ient e n c o r e les é v é n e -
m e n t s récents, n leur v i e p r é s e n t e . 

•HTtSté Wttrde, le cceur b o u l e v e r s é , e l les s e r e 
garda ient . 

El les regarda ient a u s s i c e s d e u x i n c o n n u s , le 
m é d e c i n qui s 'empressa i t auprès d'el les , e t ce t autre , 
s i effaré, s i tr iste , qu'e l l es n e s e reconna i s sa i en t pas , 
dans c e s t énèbres q u e ne diss ipait point u n e boug ie 
a l l u m é e , la i s sée s u r la table par la conc i erge . 

Ent iu , l e s o u v e n i r l e u r r e v i n t . 
— Pourquoi v i v o n s - n o u 3 ? Pourquoi nous a-t-on 

s a u v é e s ? 
Et, e n pleurant , Louise la issa tomber s u r l'épaule 

de sa m è r e sa iol ie tête si a m a i g r i e , si pâle ! ! 
Le m é d e c i n gri f fonna u n e o r d o n n a n c e . 
— Vous ne les quit terez p a s , m o n s i e u r ! 
— Oh : n o n , oïl ! n o n , m u r m u r a H a u d c c œ u r . 
Le d o c t e u r part i t . 
Et le forçat resta seu l a v e c les d e u x f e m m e s . 
Il s 'approcha d u lit dont il s'était é l o igné tout à 

l 'heure p o u r la i s ser l e d o c t e u r p l u s l ibre auprès de s 
malades 

Alors , s e u l e m e n t , e l l e s le r e g a r d è r e n t p lus at ten
t i vement . 

Et souda in , a v e c u n e e x c l a m a t i o n sourde , Louise 
t o m b e d a n s l e s bras de sa m è r e e n s'affaissant sur 
s o n ore i l l er . 

- Mère , m è r e . . . là ! là ! . . . 
Madame H a u d è c œ u r cons idère à s o n tour cet 

h o m m e qui sang lo te d e v a n t el le , à g e n o u x p r è s d u 

Il est r e c o n n u . 
EHes lui t endent l e s bras . 
Et c'est u n e é tre inte folle où passe tou 'e la t e n 

d r e s s e de s p a u v r e s « r # à * i i * ê r « > a n d o n n é e s q u i l 'ac
cue i l l e enfln et lui fait oubl ier les m i s è r e s de s e s 
dern ières a n n é e s . 

A l o r s , b r i è v e m e n t , a p r è s l e s p r e m i è r e s effusions, 
il es t obl igé de l eur exp l iquer c o m m e n t il s e t r o u v e 
à Par i s , c o m m e n t il s 'est échappé du bagne , que l s 
d a n g e r s il a c o u r u s . 

Mais ce la t rès v i t e . 
Maintenant qu'i l le* vo i t s a u v é e s , il p e n s e à t o u s 

les p i è g e s q u i fui s o n t t e n d u s , non pour l u i - m ê m e , 
m a i s à c a u s e d'el les . . *_ 

S i la pol ice l é reprenai t , le désespo ir a u r a i t p è a t -
etro ra ison de la m a r e e t de la tille ! 
' Tandi s qu» , le sachant Ubre, cet te p e n s é e l eur 

donnerai t d u c o u r a g e , pour a t tendre l 'heure o ù 
l 'évadé l e u r dirait : 

— A présent , v e n e z m e r e t r o u v e r . . . n o u s v i v r o n s 
d é s o r m a i s e n s e m b l e . . . n o u s n e n o u s qu i t t erons 
p l u s . . . N o u s t rava i l l erons c o t e à c ô t e , lo in de 
F r a n c e , d a n s un p a y s o ù n o u s p o u r r o n s n o u s m o q u e r 
de la pol ice , d u b a g n e et d u res te . 

P o u r ce la , i l faut qu'il l es qui t te , il faut qu'i l fu ie . 
Mais peut-il a ins i s 'é lo igner d'el les s a n s e n t e n d r e , 

de l eur bouche , l e réc i t de c e s u i c i d e , l e s c a u s e s qui 
l 'avaient a m e n é , s a n s l e s conso ler , l es réconforter , 
s a n s l eur adres ser de d o u x reproches ? 

Que de m i s è r e s il l eur ava i t fal lu pour e n a r r i v e r 
l à ! 

Louise était trop faible pour par ler . 
Ce fut m a d a m e H a u d è c œ u r qui donna des déta i l s . 
— T o u t a l la b i e n , a u c o m m e n c e m e n t , dit-el le . P e n -

dont l e s d e u x p r e m è r e s a n n é e s qu i o n t s u i v i ta c o n 
d a m n a t i o n , noua n ' a v o n s pas e u trop à souffrir. 
Loui se travai l lait . Moi, j e iaiaais d e m o n coté tout 
c e q u e j e p o u v a i s pour l'aider. T u c o n n a i s tout ce la . 
N o u s te l 'avon» écri t . On n'était pas dur pour n o u s 
et Loui se , e l l e , pardonna i t f a c i l e m e n t les a l lus ions 
b lessante* qu'on lui faisait s u r s o n p è r e , trop flère 
p o u r s 'en of fenser . P u i s , U y a trois o u quatre m o i s , 
Te fus d a n g e r e u s e m e n t m a l a d e . Il fallut des so ins 
c o û t e u x . Loui se s e s u r m e n a . Et quand j e fus guér i e , 
c'est e l l e q u i t o m b a m a l a d e . A l o r s , m o n a m i , c e tut 
u n e m i s è r e a troce . D'abord, o n n o u s v i n t e n a ide , 
a u t o u r de n o u s . Mais l e s ançaonas c e s s è r e n t . N o u s 
e n f u m e s rédui tes & n o s soutes r e s s o u r c e s . Oh ! m o n 
p a u v r e h o m m » ! m o n p a u v r e h o m m e 1 Si t u s a v a i s 
c o m m e n o u s a v o n s p leuré N o u s é t ions s e u l e s . . . 

N o u s é t i ons s éparées de toi ! . . . Il n ' y ava i t per 
s o n n e a u p r è s do n o u s . . . pour n o u s r e n d r e du cou
r a g e . . . m o n fils fait s o n s e r v i c e mi l i ta ire et n o u s 
lui c a c h o n s notre d é t r e s s e . . . Il es t déjà b i en assez 
malheur e u x s a n s ce la ! . . . a lors l e désespoir s'est 
e m p a r é de n o u s . . . c'était trop, vo is - tu , c'était 
t r o p . . . n o u s n é EVêritiousi p a s tant de m i s è r e s . . .La 
m ê m e p e n s é e n o u s e s t v e n u e , à toutes d e u x , un 

j 0 u r ; ; - t ^ i s a ^ T ; ? * ' ' 1 n ' } " • ' * * P 1 * * . » » ^ « * « ' - • * •we 1 W u u T e r r o n s r i î m . . . 
— Oh ! m o n D i e u I m o n Dieu ! 

— Oh ! n o u s n 'avons pas é té v a i n c u e s tout de 
sui te . N o u s a v o n s tenté de rés i s ter à cet te p e n s é e 
m a u d i t e . J'ai é t é m e n d i e r , m o n p a u v r e h o m m e . Oui , 
j'ai é té m e n d i e r a u x a lentours des é g l i s e s , et j'ai 
é t é pourchassée c o m m e u n e v a g a b o n d e . , . 

H a u d è c œ u r sanglota i t . 
— Cela n o u s a p e r m i s a e v i v r e d e u x o u trois j o u r s 

de p l u s . . . Je m e s u i s adres sée à de s b u r e a u x de 
b i e n f a i s a n c e . . . à l 'Ass i s tance p u b l i q u e . . . On m'a don 
né que lque a r g e n t et quand j e m e présentai d e n o u -
v< a u , d i san t notre d é t r e s s e abso lue , désespérée , o n 
m e répondit qu'on n e pouva i t plus m e faire l'au
m ô n e . . . 

La m è r e s 'arrêta e t s s s u y a l o n g u e m e n t s e s y e u x . 
P u i s : 

— Cela, c'était h i e r . . . A lors , en rentrant , j 'eus 
u n e f a i b l e s s e . . . L o u i s e s e tra ina h o r s d e s o n lit 
pour m e s e c o u r i r . . . s i fa ible , pourtant , e l le aus s i , 
qu'e l le n e s e tenai t pas d e b o u t . . . Et c'est Louise qui 
m e dit . - « M è r e c 'est trop ! J 'a ime m i e u x m o u r i r ! » 
Moi, j 'y a v a i s déjà p e n s é et j e n'osai pas lui r é 
pondre . El le compr i t q u e ce la n e m'épouvantai t pas . 
Ma p a u v r e e n f a n t ! . . . C o m m e s e s y e u x éta ient en
fièvres 1 . . . SUe . a v a i t l'air d'une folle, e n m e par
l a n t ! . . . « I I faut m o u r i r , m è r e . . . parce q u e c'est 
trop de souffrances et trop d'injustices ! » A lors , j 'ai 
dit : - T u m o u r r a i s s a n s regre t s 1 > Et e l l e m e ré
pondi t : « E n p e n s a n t à m o n p è r e et e n lui deman
dant pardon ! » 

La m è r e s'arrêta e n c o r e . 
Loui se , l a t è t e e n f o u i e d a n s l 'oreil ler, paraissai t 

dormir . 
El le n e dormai t pas , cependant . 
S i l e n c i e u s e m e n t , e l l e p leurai t . 
Et s e s l armes la sou lagea ient , fa isa ient descendre 

e n e l le c o m m e u n g r a n d ca lme . 
H a u d è c œ u r , à g e n o u x , lu i embrassa i t l e s m a i n s . 
Et il n e sava i t q u e dire , d e v a n t tant d e m i s è r e s qui 

dépassa ient e n c o r e e n horreur , peut-ê tre , c e q u e lui-
m ô m e avai t souffert : 

_ Méchante ! Méchante enfant ! 
I i motn reprif " «•ae»*'1 

— Ce m a t i n , Louise m e d i t : « Mère , c e sera pour 
aujourd'hui i » Et j e ne re fusa i p a s . La c o n c i e r g e n o u s 

prêta que lques s o u s et je descendis acheter d u char
bon e n ayant bien so in de le cacher dans m o n tablier 
afin q u e p e r s o n n e n e pût s e douter de notre projet . 
P u i s , j e bouchai avec de s chiffons le dessous des 
portes , la c h e m i n é e , t o u s les endroits par l e sque l s 
u n p e u d'air pouva i t en trer . . . Ensu i te , a y a n t a l l u m é 
les réchauds , j e m e couchai auprès de Louise qui m e 
tendait l es bras e n souriant . Et c o m m e j e m e metta is 
à l 'embrasser e n pleurant , e n lui d isant q u e c'était 
grand d o m m a g e pour e l le de mour ir si be l le . s i j e u ae, 
e l l e m e d i t : « J e s u i s h e u r e u s e ! - A l o r s . n o u s n a v o n s 
p lus b o u g é , n o u s n'avons p lus parlé . N o u s a v o n s 
at tendu la mort . Quand n o u s a v o n s sent i l e s pre
mières at te intes de l 'a sphyx ie o u i n o u s a lourdissa ient 
la tète , n o u s n o u s s o m m e s e m b r a s s é e s u n e d e r n i è r e 
fo i s et j 'entendis e n c o r e Louise qui m e disait , p r è s 
de l'oreille : « Cela v a ê t r e fini, m è r e , j e s u i s b i e n 
h e u r e u s e . ' » Et p u i s , e t puis e l le eu t e n c o r e u n m o t , 
un n o m qui sort i t de s e s l è v r e s t rès fa ib lement e t q u e 
j ' en tend i s à p e i n e . 

— U n n o m ! Le m i e n ? Celui de s o n frère • 
— U n a u t r e . . . 
— L e q u e l î 
Loui se s'agita, c o m m e pour arrêter , d'un g e s t e de 

suppl i ca t ion , ce qu'allait d ire m a d a m e H a u d è c œ u r . 
— Mère ! m è r e ! 
— Ce n o m- là , c'était ce lui de Gérard ! . . . 
— Gérard ; m u r m u r a H a u d è c œ u r e n tressa i l lant . 
Et il se r a p p e l a l ' aveu d u j e u n e h o m m e d a n s la 

pet i te cabane de Bourai l , q u e l q u e s j o u r s a v a n t 

A ù i | Ï L Q u i s e a imai t G é r a r d ! ! ! 
Il avai t fini par entrer dans l e c œ u r de la j e u n e 

n u e c e t a m o u r c o n t r e l eque l e l l e s'était b i en d é f e n d u e 
pour tant . . , 

La m è r e acheva i t l e n a v r a n t réc i t : 
— Ce fut tout , après ce la j e m ' é v a n o u i s . Et c e fut 

toi qu i n o u s s a u v a s , m o n p a u v r e h o m m e . Et c'est u n 
vra i mirac l e , v o i s - t u , e t ce la m e r e n d d u courage , 
parce q u e ce la m e p r o u v e q u e n o u s n e s o m m e s pas 
c o m p l è t e m e n t a b a n d o n n é s de D i e u e t q u e peut-être 
q u e l q u e j o u r n o u s s e r o n s h e u r e u x e n c o r e . 

(A suivre.) J T J L M M * * T . 


